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le curé à la tète de la corporation; dans d'autres,on ly verrait d inau- tion du Bulletin et nous ne savons si elle était cifii-ielle. Tout ce que
vais oil. nous savons, c'est que si elle est ofiiniello, -lie ne peut pas tire telîle

Tant qu'au preier cas, personne nc peut nier qure droi d-m le Iqu'elle se lit dans le Irotstanæ. Daus PCrible 4. dms dispsi ts <lu
curé ne doive iller sur Pinstruction de sa paroisse. Jésus-Christ l'a .\landement, il est dit, entr'au rs colit ous n-essaires por gagner·
envoyé pour instruire et onseigner,il manquerait à son devoir s'il nc le le Jubilé, que l'n devra se coife-sser et couinu. Dans le Protes-
fesait pas, et il se rendrait grandement coupable devant Dieu et vis-à- tant les mots se confesr le sont traduits ni Uquivalemment, ni nIppro-
vis de ses paroissiens. Par consé uent il'n'a besoin d'aucune auto- ximativeint, ni en auicun aotre lhçon. Ccpendani le Prutstant
rité humaine pour Pinvestir de ce droit qui est inseparablement atta- avait di insérer ces mots dans sa tradcietion rhite sur le 'ropau,
ché' à sa mission. et il pouvait voir qu'ils nmanqaient dans le Ba!/e/, sils y auenît,

Tant qu'au second cas, là, on les paroissicus et le curé seront d'ac- Pourquoi n'a-t-il pas rêtabli le texte dans son iltórité ? Cela était
cord, les premiers pour choisir, et le second pour accepter, alors la cor- d'autant plus nécessaire qlue les mots se contfesser sont ici albsoicieînt
poration d'école de cette paroisse, ne pourra qu'y gagner on profitant essentiels, conunc tout Catholique le sait, et comme le Protes/ant de-
des lumières de lexpérience et même de 'autorité de son pasteur. vrait le savoir, puisqu'on doit avoir au moins une connaissae exacte
Mais dans les paroisses où l'on sa défierait du curé, qu'on Pacuseralit des doctrines que l'on veut combattre.
de vouloir taxer les iabitans, ou que c'est par son concours que les .C .é.. .
uns sont taxés plus que les antres, alors le curé ferait mieux de ne e
point accepter li charge de commissaire; parce qu'il conpromettrait versent toutes les reflexious que fEit le ProAtent. st-C -Pur cela

son ministère. et qu'il s'attirerait peut-être même la haine de ses ha- qu'«il les a omis ? Que veut-il louc que nous len-iouis dle sa bonne Ibi ?

bitans. C'est pourquoi la loi devrait laisser le enré libre de recevoir Est-ce par ignorante ou par légèreté qulil les a mis ? N i I'ignorance,

ou non, la charge de commissaire. ii la legèroté ne sont excusables dans un homm1c qui niere une cou-

Est-il convenable que los cures soient qualiies, c est-a-dire. cil stv- t.îese rcieîus tti cette ignorancee 01 c.u2 légéreté tombent
le montas, qu's valet7 ;C250 ? -\ouns regardons ue telle claise eeinw sur le point iondamental et sur l- princ::l objet de la controverse.

le nglisgu'ls alet 250? Nus egadon uc tlloclase omm aLe Pr-oitoan) dechare quîe la visite des êclises.la récitation cdes pri-
une insulte fuite an clergé ; c'est pourquoi nous avons l'année der- .rs, le jeûnia et laumce îe peuvet pa-s rnciuilicr avec dieu. S'il
nière, pris la liberté de conseiller nos co itrér eŽs qui tanti v-le <i dl ne vent dire l'e cela ni s uîfit pas, nou. s om mes d'ac rd . A si su -

point acelter la charge de commissaire, au moins tant que cet te h- ci se-t-on joint à ses bonnes oeuvres le screet de pitene, qui

seexistera. Avant la rèvolution ou distinguait en France, le h a lt renfcmie la coibssion des péchés, la cotruition o chuangeient du
clergé et le bas clergé'distinction à la vérité absurde, puisqu'il n'y cur. et la satishction par les bonnes Suvres. On voit uic toute l'a r-
a.vait toujours qu'un clergê;vouclrait-on en Canada accontiuncr le p"- !e mntation du Prolesrlant repose sir Pomissiunî des nots se co.>fesser.
pie à distinuer le clergé riche, et le c/crgé pauvre ; le clergé digne par ra:n;ent cette omisioln lC sert trop bieu pour qu'on puisse la croiro
ses richesses d'étre commissaire, et le clergé trop patîvre pour étrne tout-à-t'it iuolontaire.
commiîssnuii- ?

:' L'Yruditioi îcHile avec laquelle le Pro/cstant acumulc las textes
-Le spiritubl O'1ahony écrivait,il y a quelques années : si lhiver de I'eriture pour prouver qu'il n'y a le r iuit qu'en féos sClhrist, est

est trop rigoureux en Russic. ce sont les Jésuites qui ont isé de Ie r de l'nuditmio n ure perte, puisque pendant qîinize cents nos avant
influlenice à St. Pêtersbourg pour pro!onger la saison des glaces. S'il v que Galin ne p lEglise Catiwlique faisait retentir !ns tout le
. des brouilar'ds en Angleterre, ce sont les Jésuites, qui fourmitni monde ces paroles du Prince cles A ptries : Il n'y a poinit sous le ciel

comme on le sait, dans Pile des brouillaids, qui ont amoncelé les nua- d'autre nom donné aux hommes, par liiuel ils puis-nit être saurîvs.
ges et produit les exhalaisons de la terre. Si en France, ou ailleurs, Mais s'il veut dire que nos bonnes otivrcs sau-tiftues par les mérites
il y trop de pluie ou une trop longue sécheresse, ce sont encore les de Jésus-Christ, n'ont aucune valeur et sont inutiles u salut, en sorte

Jésuites qui sont cause de la sécheresse. S'il y a les tromnblemens que Iomme puisse être sauv pan la foi seule sans lS uivres, nous

de terre et dcs inondations, ce sont tonjours les Jésuites qui font toit- le laisserons volontiers se complaire dans cette uonstruelsc opinion,

jours ce remue-mónoge.
Il y a beaucoup de gens et de journaux qui prennent cette plaisan-

terie au sérieux.

-11 paraitqu'il y a à ta Nouvelle-Orléans desfone.igurs là comme ici.

Un Rêv. Presbytérien s'est élevé contre le Mandement du Julilé, pu-

blié par Mgr. Blanc, évêque de ce diocèse. Voici ce que le Propaga-

leur lui répond dans son numéro du 3 avril:
a Dans son numéro du 25 mars, le YN'ew Orleans Pro/es,ti fit des

veux si ardens pour notre conversion, à nous autres, pauvres Catholi-
ques, que nous lui devons au moins un remerciement ; c'est bien la

moindre chose. Un bon souhait, à défaut d'autre clhose, a toujours

son prix, quand il est sincèrr, et nous aimons à croire que les veux de

notre confrèro protestant sont sincères.
"Nos lecteurs désircnt sans doute savoir à quelle occasion notre

confrère s'est mis si charitablemen et si dévotement nn prières potr

notre conversion ; car la charité presbytérieon est chose assez neuve
pour exciter la cniosité. Eh bien ! cette recrudescence de ciévotion

ct cette germination de charité à notre cndroit se sont ianifustécs à

l'occasion di Jubilé. Voilà au moins un résultat du Jîîbilé ! Ce r-sil-

tat, très-pro>ablemet le St. Pèreilav pas prévu ; is il i-
porte pei. Le résultat est là ; c'est positif.

u Notre confrère cite en entier, dit-il, le Mandement de Mgr. Blanc

pour le Jubilé. NialhuclIrcusement il nous dit qu'au lieu de donner la
traduîctionu qu'il on avait faite, sur le Propagraeur, il la donnée, telle

qu'elle se trouve dans le N'uew Or!cans Bulletin, supposant que la tra-

duction d:î Bulletin, était oTicielle. Nons n'avons point lu la traduc-

Lt plus immrCale et la plus impie qui ir.jamtis été cpr cih, même
dans le paganisni. L'abuis que fait ici le 1'roestant des textes de
PEeriture, ne sert qu'à montrer 'inîsusance de Te'ri lurc livrée à
Pilnterprétaioti iividuele, et pro Pabsurdité de la dernièrC par-
tic cde sa devise: la ulib!c, toute la Bible, ci rien rpc l-Bihle.

" Le cier et dévot con'rere n'est pas plus ieuireux lorsiu'gl accumule
des textes dans sa picuse indignation pour prouver que PEvque, en
disant que le toms du Jbliió était un tems spéeial de salut, avait mis
des bornes à la miséricorde ce. 1: i'ui. Quoi done ! dire qu'il y a des
teins où Dieu répand plus abondamment sa niséricorde, c est limiter
sa miséricorde ! En verté nous ne concevons pas un si singulier re-

proche ; il choque autant la grammaire que le bon sens, Est-ce qu'il
n pas dans PEcriture une fule de textes où Mien promet de ré-

pandre Plus spécialeient sa gràce sur son pcuple dans certaines cir-
constances ? Les textes mêmes que cite le Protestant prouvent contre
lui.

d Mais pour le réfuter nous n'avons bcsoin que de lui-même. Dans
ce mme nmunro,il y a un article avant poulr titre : Du yo« Wis for a
Revival? Tout cet article suppose qîue le Revival est selon le Protestant
un teis de grâces plus.abondantes ; pourquoi na penserions-nois pas
de notre j ubil ce qu'il pense de son levival ? Croit-il mettre par là
des bor-es à la miséricorde dI Dien 7 Et s'il ne le croit pas pour lui-

même, dle quel droit le supos-t-'il pour no ?i Protestant, mon arni,
la charité est une belle chose, mais c'est à condition qu'on aura d'a-
bord observé les réglos de la jusiice. N'ayez point deux poids et deux
mesures, car l'Ecriture nous dit que c'est une abomination devant


